
 
The Mendigorría festival, this time with a territorial extension to the Tafalla auditorium, never 
ceases to surprise us.  Laure de Marcellus' passage gives us an extraordinary voice: not only for 
her magnificent performance of a beautiful evening of Lieder, but for the color of her original 
voice, absolutely extraordinary and uncommon: a mezzo-soprano color stemming from a 
contralto.  
The majority of mezzos that we listen to are half sopranos voices, lacking in their high notes, and 
who often obscure their lower register to solve its difficulties.  
Laure has a brightly shaded sound, always powerful and round, but, at the same time, very 
malleable and flexible, able to shade to infinity the jewels of the romantic Lieder, as well as the 
rest of the repertoire offered like Teresa Catalán's contemporary songs where she shone with 
interpretive warmth,  moving the audience to a point where it stopped breathing . Beauty of 
sound, including in the tremendous declamation of Jorge Manrique's text, and a scenic ability, 
stemming from extremely expressive gestures, without exaggeration.  
She sang the entire recital by memory, with absolute mastery of lyrics and music.  Alberto Urroz 
accompanied her at the piano: I will only say that he formed a blended duo in the same 
atmosphere of sensibility, with a wealth of respect towards the singer, whom he pampered. They 
started with the eight songs of the cycle that Robert Schumann dedicated to Clara, "Love and life 
of a woman." I liked this version because it was not sentimental, this fully developed voice, 
powerful when she wants it to be, able to thread a “piano” hue, is always welcoming, and can 
manifest with conviction all the moods that arise almost without transition, in each episode. And 



so Laure incarnates the emotions of the first falling in love, to the widowhood of the end, going 
through all the nuances that apply to happiness.  
What followed in the program was the answer of Clara, with three Lieder of opus 12, absolutely 
beautiful, said with a calm love and a restraint full of tenderness. 
Then, to our surprise, the Swiss singer tackled two songs by Teresa Catalán -Spanish National 
Music Prize from Pamplona- with texts by Jorge Manrique. Two songs that, in principle, seemed 
arduous to us, but that, nevertheless, were of great impact as our soloist sang them: the first one, 
for mezzo alone, is a shivery, dramatic and hard a cappella song that reposes, with certainty and 
austerity, on the text "I Fell Ill Suffering", the second, in the same line, is reinforced with a 
powerful piano that accentuates the voice. We will rarely hear a voice so appropriate for these 
songs. 
And to continue with the eclecticism that this singer showed off came another change of register: 
the theatrical and optimistic world of Pauline Viardot García, composer eclipsed by her sister, 
the great Malibran, and who however left us three wonderful songs in the style of nineteenth-
century French opera. Laure took on the Parisian mischief, the Madrid grace and all this  
"Espanoleria", which the French liked so much, with admirable ease.  Thundering applause  and 
bravis. Encores: Carmen's Habanera - (a great Carmen, another discovery) - and a song by 
Brahms. 
 
Teobaldos, Noticias de Navarra, August 11th 2019, 6.02am 
https://www.noticiasdenavarra.com/2019/08/11/ocio-y-cultura/mezzo-extraordinaria 
 
Le Festival de Musique de  Mendigorría, cette fois avec une extension territoriale à l'auditorium 
de Tafalla, ne cesse de nous surprendre. Le passage de Laure de Marcellus nous donne une voix 
extraordinaire: non seulement pour sa magnifique prestation d'une belle soirée de Lieder, mais 
pour la couleur de sa voix originale, absolument extraordinaire et peu commune: une couleur 
mezzo-soprano issue d'un contralto. La majorité des mezzos que nous écoutons sont des voix à 
moitié sopranos, manquant de notes aiguës, et qui obscurcissent souvent leur registre inférieur 
pour résoudre leurs difficultés. Laure a un son brillamment ombragé, toujours puissant et rond, 
mais, en même temps, très malléable et flexible, capable d'ombrer à l'infini les joyaux du Lieder 
romantique, ainsi que le reste du répertoire proposé comme les chansons contemporaines de 
Teresa Catalán où elle a brillé avec une chaleur interprétative, émouvant le public jusqu’à un 
instant où il parut cesser de respirer. Beauté du son, y compris dans la formidable déclamation du 
texte de Jorge Manrique, et capacité scénique, issue de gestes extrêmement expressifs, sans 
exagération. Elle a chanté l'intégralité du récital de mémoire, avec une maîtrise absolue des 
paroles et de la musique. Alberto Urroz l'a accompagnée au piano: je dirais seulement qu'il a 
formé un duo mélangé dans la même atmosphère de sensibilité, avec un grand respect pour la  
chanteuse qu'il chouchoutait. 
Ils ont commencé avec les huit chansons du cycle que Robert Schumann a consacrées à Clara, 
"L'amour et la vie d'une femme". J'ai aimé cette version car elle n'était pas sentimentale, cette 
voix pleinement développée, puissante quand elle le veut, capable de filer une teinte «piano», est 
toujours accueillante, et peut manifester avec conviction toutes les humeurs qui surgissent 
presque sans transition, dans chaque épisode. Et donc Laure incarne les émotions du premier 
amour, jusqu'au veuvage de la fin, en passant par toutes les nuances qui s'appliquent au bonheur. 
Ce qui a suivi dans le programme a été la réponse de Clara, avec trois Lieder de l'opus 12, 
absolument magnifiques, dit avec un amour calme et une retenue pleine de tendresse. 



Puis, à notre grande surprise, la chanteuse suisse s'est attaquée à deux chansons de Teresa 
Catalán - Prix national espagnol de musique de Pampelune - avec des textes de Jorge Manrique. 
Deux chansons qui, en principe, nous ont paru ardues, mais qui ont néanmoins eu un grand 
impact lorsque notre soliste les a chantées: la première, pour le mezzo seul, est une chanson a 
cappella frissonnante, dramatique et dure qui repose, avec certitude et l'austérité, sur le texte "Je 
suis tombée, souffrante de mal", la seconde, dans la même ligne, est renforcée par un piano 
puissant qui accentue la voix. Nous entendrons rarement une voix si appropriée pour ces 
chansons. 
Et pour continuer avec l'éclectisme dont cette chanteuse a fait preuve, un autre changement de 
registre s'est opéré: le monde théâtral et optimiste de Pauline Viardot García, compositrice 
éclipsée par sa sœur, la grande Malibran, et qui nous a pourtant laissé trois merveilleuses 
chansons à la manière de l’opéra français du 19e siècle. Laure a montré l’espièglerie parisienne, 
la grâce madrilène et toute ces ‘espagnolades’, que les Français aimaient tant, avec une 
admirable facilité. Tonnerre d'applaudissements et de bravis. En bis: l’Habanera de Carmen - 
(une grande Carmen, une autre découverte) - et une chanson de Brahms. 
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